
LE MIROIR DE M. OHAWDÉS 
fi tons dâtirez savoir exactement quelle 

est vetr* apparence prenez trois miroirs. 
Placez-en deux lace à face «t parallèlement, 
fais cettez la troisième en lace de font * 
tasle droit dea deux premiers. Passez 
•ion TOtre tête entre les deux miroirs 
aaralô es, et en la tournant légèrement 
ers* c6té pais de l'antre, veus pourrez 
TOUS TOIT sons divers points de Tue : 
Feffet est extraordinaire. On se figure voir 
«sa étranger d'une belle physionomie 
perfora, selon le goût de l'observateur. 

M. François Chaudes tenait moins à 
savoir quelle était son apparence qu'à 
ssconvnr la «anse des douleurs qu'il 

éprouvait après ses repas ; il ne pouvait 
rien manger sans ressentir quelque 
malaise, et la nuit il ne pouvait réussir à 
s'endormir pendant dea heures entières. II 
était sûr que qnelquechose en lui fonction­
nait mal ; mais qu'était-ce ? Comment y 
remédier t 

Un jour le facteur, qui suivait d'un pas 
précipité les mes de Montagne", par Fi i -
St-K neys (Haute-Loire), lui remit un 
miroir, non point un objet qui refrète le 
visag», mais nn petit opuscule où les 
phares de son mal étaient fidèlement 
retracées. Ses sensations y étaient ref'é 
teea comme.le serait son visage dans un 
miroir. Et de même que le miroir à trois 
faces dont noua partions tout à l'heure 

nous fait voir notre physionomie sous dea 
aspects nouveaux, de même aussi oe petit 
ouvrege lui fit voir eiac'c'nent l'état de 
son système digestif. 

Il apprit qu'il était atteint de dyspepsie 
ou indigestion chronique. Son estomac 
était trop faible pour se débarrasser de la 
nourriture dont on le remplissait aux 
repas. Elle s'entassa dans l'estomac et 
commença à fermenter, produisant des 
gaz désagréables au gcût. Ces gaz lui 
remontaient dans la bouche, produisant 
une odeur aussi pénible pour le malade 
que pour ceux qui se trouvaient dans sa 
société. L'eitomac se gonflait d'ailleurs 
sous leur influence, produisant une 
sensation d'étoufifrment à la poitrine. 
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CHEZS0I QUE FAIRE UTILEMERT 

• n joli travail facile, propre et 
iateressan t, convenant auxdames, 
demoiselles et meatûeur», dési-
tant occuper teurttloisirvpouvaiit 
rapporter un gain réer, selon 
bonne production etsansconnais­
sances spéciales. Ecrire à M. Ba-
gaumr, 110, boulevard de Clichy. 
Paris. Timbres pour rép 
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CBOIX CONSIDÉRABLE DE CHAUSSURES 
pour Hommes, Dames, Fillettes Se Enfanta. 

ARTICLES O S TRAVAIL A OE CÉRÉMONIE 
Comte* n o s C h a u s s u r e s s o n t m a r q u é e s en ch i f fres «HWMRs 

AVIS 
t e journal l'Kaaute de Koutn..» 

T»»reatng a t'avantage de pré­
venir le oublie que par suite ds 
f agrandfssesBent des ateliers As 
l'Imprimerie ouvrière et dellna-
tallation de nouvelles machines 
sterfeeMenaées, les commandée 
l'impression de tonte nature qui 
lui seront confiées seroat exe> 
entées avec la plus grande célé­
rité, avec tous les soinsdeairablea 
été des prix les plus avantageas. 

Toutes facilites seront aoeor» 
secs pe w tes régleœeas»-
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Ecr.re Parg.ueuri réunit. Arc••• 
ebon. (Gironde). 

VttfBrOTIQUE oz.lL 
«H», vie) 

Le Flacon 4 fr. 50 
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baie de fluide, fer, quioajoma. 
han*. eu., fit !« toniqur le plus 
inassiajua conçu. 11 ereroft la 
mlriuoo tt la force 4» l'osa;««i«n>* 

.fa», tous aca cléments, et surtout 
proportions bien pondérées. De 

nias, il est de tons le» màticameat* 
dr ce r-nre , de »»«u. oup LE 
MEILLHJR MARCHB. 

NE CONSTIPE PAS 

B O N G É N I E 
4, Rue do Vieux-Marcbé-aux-Moutons, 4, LILLS 

VENTE A~CRÉDIT 
Confections pour Hommes Femmes et Enfanta 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chaaisures, Lainages, Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Rouermerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bijcutcrie, Poèlerie, Articles de Ménage, Mobiliers en 

tous genres, Meubles de luxe 

En V e r s a n t • 
O J f S O «a *• MarobaaJi.aa. 4 

10 i ÎOO » 2 
15 s 150 » 3 
20 • 200 » 4 
Les FONCTION* AI FUS, agents de Postes et Télégraphes, des 

Cootribulioaa, Instituteur», GeDdarme». Douanier*, Employés 
des Chemins de fer.etc , sont dispensés du premier versement 

DES oortomoiss SPÉCIALES LEBR SONT ACCORDI F.S 

L'accumulation des matières empoison­
nées irritait aussi les nerfs ; il s'ensuivait 
des rca'ix de tè'e et dés palpitations. 

Une partie de ces matières pénétra 
d-'.np leR intestins, gênant l'action de cet 
orgenf, tt amenant un état de constipa­
tion t, es douloureux. 

«Que faire ?» se demandait M. Chandès. 
Et la petite brocbxre répondait : « La 

Tisane américaine des Shakers guérit la 
mauvaise digestion ou dyspepsie, débar­
rasse l'estomac de ce poids, et stimule 
l'action des intestins. » Ce remède s'a­
chète chez M. Fanyau, pharmacien, A 
Lille (Nord). 

« J'en Ils venir de suite un'flacon, ajoute 
M. Chaudes et, après en avoir pris pen­
dant deaz jours,mon état s'était amélioré. 
J'augmentai alors un peu la dose, trouvant 
t'etfet de laTisaneaméricaine des Shakers 
très peu énergique. Au bout de hnit jours 
le prenrer flacon était vide, j'en fis ven r 
un autre. C° second flacon m'a entière­
ment guéri, et actuellement je puis man­
ger, boire et dormir comme tcut homme 
en bonne santé. Quelle merveilleuse 
amélioration ! Itya peu de teorpsilm'était 
impossible d'avaler quelques gouttes de 
chccolat sans ressentir ensui'e des dou­
leurs. Veuillez agréer l'assurance de mi 
profonde reconnaissance. (Signé) Franc-is 
Chandèr, le 26 mai 1893. Vu pour fa Rga-

li ta tien de la signature appcsCe ci d jssd* 
Le Ma re : (S'gté) Galland. > 

L'auteur du petit opuiouïe ne connais, 
sait pas M. Chandèj ; mais il a pu iécrttf 
son état parce qu'il cernais, ait tous Isa. 
signes de la mauvaise digestion cm dysr» 
ptpsie. Il savait aussi que la Tisane antj^ 
r aine des Shtkers apporte '.oujours Is 
bienfait d'une bonne digestien. 

E.nvrz à M. Fanycu A l'adresse ci< 
desaus qui vous enve ra gratis une broc 
chure contenant l'his.Gii jus complet de Ta 
grande découverte américain.:. 

Prix du flacon, 4 fr. 50 ; aenii-ilicon, 
3 fr. — Dépôt dans les principales phae» 
macies. — Dépôt général : Fanyau, prtsri 
n-aeien, Lille, Nord (Franee). 

HÂrJXSm DES TROIS-HUIT 
132 Rue Montmartre, PARUS 

CHOCOLAT, TAPtKA, SAVON, PAPiER A CIOAUTTES 
& «OUTRES 

D E S T R O I S - H U I T 
«PuSaJFITI O T J V R X E F l 

CLÉMENT D E S L C S L U Z E 
28, Rue de Fives, LILLE 

^/frtnap»t gour *> départeiaent du Nfjrt 

REPEUPLEMENT DES CHASSES 
Louis CONCEOIEU&C" 

v rpriélaire de la Grande Lapinerie de l'Eore 
V I E I L - E V R F U X (^sE«i*o; 

800.000 Hectares de Forêts et Parce 
DANS 10 DÉPARTEMENTS 

Tous Gibiers sauvages.— Rien de la Sarthe 
v OS» niches gr l l i e s pour recevoir le trop-plein des forêts. 

* M S9 niches pour Lièvres sauvages; S*M volièrss pour 
raxsaas y r . s a u b c i s . a t e » volures pour S ou fi.SSrS couples 
Le Herdrix grises eî rouges. 

Lapins (te gerenne. Cerfs. Chevreuils, etc., etc. 
Seul Etablissement fournissant (nul* l'année Gibier vivant et 

toute espace,»**: Permis ministériel et touias formalités rrmpbim 

IN FACE U SOTIE OE U EiRE CULV 

-TJJD L I L L E 

Bue de Tovraai, 39 

« — BOUILLON CIBiLS BU IKTâTIONS 

VINS DE BORDEAUX 
Les particuliers et les débitants désireux de recem 

voir des boîis vins de Bordeaux doivent s'adresser an 

as srtnas 
KM ESQUERMOISE o n 

(Nt pt eonrondrt) 0 U , 
UliI.SE 
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6 ûh|Mi>QNS SOCIALISTES 

citoyen 

A, DELCLUZE 
dwt 

Beorésentint de commerce 

\\\TW\k'ïmiï£ en musif|«e 
P R I X : 

Dix centimes, le cent Cinq francs 
Depot a la Maison du Psuple, 21, rue de Bethun», H. LILLB 

CALAIS - - 5, Rue des Prairies, 5 — CALAIS 
AC«r fl représente depuis nombre d'années une des 
s Ita, anciennes maisons de Bordeaux, 

Adr t>e lélégraphique . DELCLUZE - CALAIS 

* GUÉRISON ASSURÉE 
DE3 

AFFECTIONS SECfiÈTES, RÉCENTES 00 INIfÉTENÊFS 
â  par le tratteœent spécial du D' 0. DEUX 

S'adresser à la # 

Plurmacie du Trichon | 
A R O U B A I X 

ranimes récents ou anciens, bronchites aîgues ctsS 
chroniques, grippes, enrouements, laryngites, catar-«Jj 
rbalee et de toutes affections des organes respiratoires : % 

'Soulagement immédiat suivi de guérison rapide par^*i 
£lo pectoral sulfuro-balsamique DEUX, préparé par 
(P. Rebergue, pharmacien. 

EsécsSfssi ssirle ** saigné* s e tantes les 
s t i s sas s sres meSUratlrs 

ORTHOPÉDIE • CABINET SPÉCIAL L 

EAUX MINERALES NATURELLES SILICATÉES 
S A I L - L E S - B A I N S 

U n l c f u e e a u M o n d e ) 

Gr F I A N D E S FI. É G O M F> E N S E S A T O U T E S La E S 
PLACEES SOUS LE PATRONAOE DU GOUVERNEMENT 

E X P O S I T I O N S 

• i r r . u s T i o v P A S CAissK mm VA « B A S » v a S A I S T - S S A R T I S J S* EDTBEAII. ( liOISE ) S 
Par SO boateUles 

Sotirce an i iamel (eau médicinale non gazeuse) 
Sonrce des Romains reau de table) • • 

A • • • a l e U e «lsuae l»a»ri» f 

Eau du Hamel 
Bau des Romains . 

21 
15 

25 
20 

Par SO bouteilles 

35 • 
25 » 

40 • 
30 • 

(Dans les prix ci-dessus, le verre est compris) 

PAIEMENTS CONTRE REMBOURSEMENT OU PAR MANDAT-POSTE 
Pour Us commandes, s'adress r A M le Directeur, à Sail les-Bains . par Saint-Martin-d'Estréaux (Loire) 

ou à Paris, 2 3 , rue Richer. 
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DfîUXYÈME PARTIE 

,Ni l'un ni l'autre ne dirent plus autre 

i l la tenait sur aa poitrine dans u ne 
weiate à la broyer, ' ployant sa taille 
somme an roseau. 

Ct elle restait renversée en arrière, si 
sale «fiï'oo l'eût cru évanouie. 

Ron sein se soulevait péniblement, 
somrne si la respiration allait lui man-
tpier. 

JBt, entio ses paupières closes, des 
tarnus vinrent à sourdre, qui tombèrent 

.-, lourde», Tune après l'autre, 
mèine «ilion, le long delà joue 

alcmt. 
Quaod Bosal.e les souleva, ses pan-

•A^hâaànrt ftfMviui sVstpinreBnfr: 

les yeux de Paul, elle y vit des pleurs 
aussi. 

Elle vit des larmes rouler sur ses joues 
amaigries, tomber sur sa moustache, res­
tée très noire, d'un noir d'encre comme 
ses sourcils, formant contraste avec ses 
cheveux presque blancs. 

Etadent-ce chez lui, comme chez elle, 
des larmes de bonheur 1 

rJ'avaient-elles pas l'amertume de reU.es 
qu'ils versaient pendant cette nu,it où elle 
suppliait, sans qu'il pût rien promettre; 
où il s'arrachait de ses bras, l'Orne déchi­
rée, mais sentant bien que s'il lui mentait 
aujourd'hui, la déception serait pour elle 
plus terrible demain. 

Teut-être étaient-ils en même temps, 
leurs pleurs, doux comme des pleure de 
•bonheur, acres, corrosifs, comme des 
pleurs de desespqir. 

Ils repas9aient,ainsi qu'ils l'avaient fait 
tant de fois déjà l'un et l'autre, leur vie 
pendant ces dfx années où ils s'étaient 
aimés d'un amour vrai, d'un amour sans 
bornes. 

Il pensait, lui, à sa défection. 
Cette défection était un crime-, lui par­

donnerait-elle de l'avoir commis? 
Elle songeait, elle, a toutes ses tor­

tures. 
Elle se disait que c était Pau*i qui l'avait 

poussée a cet acte extrême, qui avaitlailli 
charger sa conscience de ta mort d'une 
créature. 

Elle se disait qu'sUs devrait le maudire, 
le haïr. 
> Et plus qu« jamais elle tentait ""» 'eur 

JM/é les raj^ochait. 

Elle sentait que tout dans l'existence 
peut paser, se briser, s'envoler aux vents 
des orages, qu'il est une chose qui ne 
meurt pas : c'est l'amour sincère, l'amour 
ardent, sans question d'intérêt, de deux 
êtres l'un pour l'autre. 

La trahison peut venir, réciproque ou 
d'un côté seulement. 

Elle n'est qu'une erreur des sens, du 
cerveau, point du cœur. 

A un moment donné, le regret arrive, 
les souvenirs affluent... 

Et si les regards se rencontrent, si les 
mâ ns se joignent, si les lèvres s'effleu-
rent.le passé revient. 

L'amour ancien chasse l'amour nou­
veau, i 

Il reconquiert ses droits. 
La bourrasque qui les avait arrachés 

des bras l'un de l'autre avait été terrible. 
Elle laisserait des traces. 
Quelles qu'elles fussent, il resteraient 

attaches par cette chose, qui si longtemps 
les avait unis. 

Rosalie le sentait. 
Il le sentait aussi. 
Et la même pensée, en même temps, 

leur vint. 
Un cri d'enfant avait retenti.. 
Entre eux existait un autre lien que ce 

lien moral. 
Il y avait leur fils. 
La jeune femme échappa à son étreinte 

l'instant où il la desserrait. 
Elle courut à la chambre voisine, lais­

sant la porte ouverte derrière elle. 
* ii, immobile, 199 MU*.ftWs SV 

aJ^jSi."- * 

A part l'horrible émotion de sa nuit de 
noces, Paul Yveling n'en avait de sa vie 
éprouvé une aussi violente que celle 
qu'il éprouvait en ce moment. 

Celle-là était d'une nature toute spé­
ciale. 

Son cœur battait comme il n'avait point 
encore battu, comme il ne battait point 
tout à l'heure, lorsqu'il entendait sur le 
palier la voix de Rosalie. 

Le cri qu'il venait d'entendre avait fait 
vibrer en lui une fibre jusqu'alors insen­
sible. 

Il retentissait au plus profond de son 
•Ma 

Quand il vit apparaître la mère, avec 
son enfant dans ses bras, son cœur eut 
un sursaut, il plia sur ses jambes. 

Eflé arriva près de lui, souleva le petit 
— qui riait, tout gai, maintenant qu'on 
l'avait tiré de son berceau — a hauteur 
du visage de Paul, et dit ces simples 
mots : 

— C'est ton fils. 
Il le prit, sans articuler un mot, sous 

ses frêles bras qui gigotaient. 
Et comme l'enfant riait toujours, en le 

regardant, essayant tout d'un coup, avec 
sa menotte & fossettes, d'attraper sa 
barbe, Paul Yveltng, sans oser l'embras­
ser, poussant un grand sanglot, le rendit 
à sa mère. .-.-

Un coude appuyé a la muraille, la main 
sur ses yeux, il continua à sangloter, la 
poitrine déchirée, secoué convulsivement. 

L'enfant aarand^sait ses prunelles 
'ta*.. »2?pïi&, «ffrax4< wèt à olen-

Et Rosalie s'approcha de Paul. 
Elle lui mit au cou les bras de son fiis, 

qui se serrèrent comme d'instinct, en 
cette caresse des petits, si confiante, si 
bonne. 

ELavec l'enfant, elle se blottit contre 
lui, etle le força à les entourer des 
siens. 

— Il tj pardonne, murmura-t-elle; il te 
pardonne. 

Les saccades qui soulevaient la poitrine 
de Paul diminuèrent un peu. 

Moins violemment qp'il n'avait étreint 
Rosalie quelques instants auparavant, 
mais pourtant avec une sorte de frénésie, 
il les enveloppa. 

Et n'osant plus, maintenant, se poser 
sur le front de la mère, ses lèvres mirent 
des baisers dans les cheveux du petit, 
doux comme de la soie, dont les boucles 
frôlaient son visage. 

L'enfant cria encore. 
Il le prit dés bras de Rosalie,le souleva, 

et comme la petite bouche passait de nou­
veau de la moue au sourire, comme les 
menottes cherchaient encore à' accrocher 
sa moustache, il embrassa coup sur coup, 
dix fols, vingt lois, ce frais visage, aux 
lèvres roses bégayante?, aux yeux intel­
ligents déjà, ce_s grands yeux lumineux 
qui effrayaient "parfois ta mère. 

Elle, elle disait : 
— Il s'appelle Paul... il te ressemble. 
Sous cesnaisers, le petit Paul s'impa­

tientait de nouveau. 
Et, pendant que celle-ci l'asseyait sur 

v un tapie où il avait l'habitude dé se rou-jb 
%/PV>4aftt^Iia'r^Wbls,1 jOft'^"^ 

jouets autour de lui, le père marchait 
dans la pièce, d'un pas agité, sent; ni 
revenir cette émotion qui 1 étranglait, if 
besoin de l'exhaler en dès pleurs, en dea; 
sanglots, toute son énergie d'homme som-
brée, anéantie. 

Pourtant, elle se réveilla, cette énergie, 
suffisante pour refouler l'explosion. 

Il sentait que plus il sacrifierait à s i 
faiblesse, plus il aurait de p'eine à la sur> 
monter. 

A présent, il lui fallait du calme. 
Il voulait redevenir fort, il voulni re te» 

venir un homme. 
L'enfant avait d'abord résisté aux ins­

tances de sa mère pour le forcer à s'arriuV 
ser sur son bout de tapis. 

Maintenant, il était tout a ses jouets, 
qu'il prenait tour à tour, tapait pat terra 
ou écartelait en conscience. 

Et Paul s'étant arrêté près de la fenêtre. 
Rosalie, lentement, se rapprocha de lui: 

Il lui tendit une main ; fa jlane fercfnTt1 

y plaça la sienne. 
- Est-ce ton pardon, à toit util. 
- Oui, dit-elle, c'est mon pardiôn. 
Elle l'attira vers un siège où il s'assit? 

elle s'assit à côté de lui. 
Et comme il fixait sTlr l'enfant des vous 

avides : 
— Oui, fit-elle, voilà ton fUs... pauvre 

•her petit t 
Il passa la mais s«r don front, puH' 

murmura : ^ 
— Ah l ourlle folie m'a jpousaé, qu$]f| 
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